
 

 

 

1906-1926 

Vu par Adolphe Vézinet 
El®ments dôun projet dôautobiographie enregistr® 

par sa fille Mme Monique Vézinet 

dans les années 80. 

 
Nous avons le plaisir de commencer aujourdôhui la publication dans le Bulletin 

Municipal de Montjaux des mémoires de jeunesse du Général Adolphe VEZINET, grâce à 

l'autorisation de sa fille, Madame Monique VEZINET que nous tenons à remercier 

vivement pour nous avoir autorisé à faire paraître ce texte. 

Cet ®crit autobiographique couvre la p®riode qui va de 1906 ¨ 1926. Côest donc ¨ un 

bond de 100 ans en arrière que nous convie Adolphe VEZINET. 

Tout au long de ce texte, nous allons voir un Montjaux que les plus anciens dôentre 

nous ont connu, mais que les plus jeunes ignorent et vont découvrir avec étonnement. 

Pourtant, si inexorablement le pass® sôestompe, il est bon de le conna´tre car il est le 

soubassement sur lequel nous vivons. 

Outre lôint®r°t historique, ¨ travers la description de la communaut® villageoise, du 

dur labeur des champs, de la vie ¨ l'®coleé nous voyons toute une soci®t® s'adapter aux 

nouvelles réalités socio-économiques qui s'imposent inexorablement. 

 

Dans ce premier texte, Adolphe VEZINET décrit la situation de Montjaux, village en 

quasi autarcie, complètement refermé sur lui-même dans la campagne aveyronnaise. 

                                                                                                    Jean FROMENT 
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« Je suis né le 1er mars 1906 dans le petit village aveyronnais de Montjaux, situé dans la 

vallée de la Muse à son confluent avec le Tarn. Au-delà vers le sud, on découvre tout le 

plateau du Larzac. 

 

Je suis issu dôune famille de paysans caract®ris®e par le fait que, aussi loin quôon puisse 

remonter, toutes les unions y ont eu lieu entre les garçons et les filles du même terroir. 

 

Côest ainsi que ma grand m¯re maternelle venait de Castelmus, ¨ environ 6 km ¨ vol 

dôoiseau de Montjaux ; du côté paternel mon arrière-arrière-grand père était né à 

Comprégnac dans la vallée du Tarn, à également quelques kilomètres de distance. A ma 

connaissance toute ma famille a donc été de souche paysanne et originaire de cette région 

bien d®limit®e. Dôailleurs le petit village de Montjaux ®tait rest® tr¯s isol® jusqu'¨ une 

®poque tardive. Côest ainsi que jôai connu juste apr¯s la guerre de 1914 la première liaison 

avec le chemin de fer, en lôoccurrence, la gare de Saint-Rome de Cernon, assurée par une 

diligence avec des chevaux. 

 

Quant à la première liaison routière par automobile avec la ville de Millau, elle remonte à 

1922-1923. Côest dire que jusque-l¨ les d®placements ne pouvaient se faire quô¨ pied, par 

les sentiers de montagne. Mes grands-parents se rappelaient lô®poque o½ avaient ®t® 

construites des routes comme la nationale Saint-Affrique ï Rodez  et la départementale 

Montjaux ï Millau, au milieu du 19
ème

 si¯cle. Côest le chemin de fer surtout qui devait 

permettre dôouvrir cette r®gion enclav®e aux contacts et aux connaissances. 

 

Certains cependant étaient allés loin, mais à la façon des compagnons qui se déplaçaient en 

travaillant sur des chantiers. Pour aller quelque part, il fallait commencer par rejoindre une 

ville, par exemple Rodez où on trouvait des moyens de communications plus importants, ou 

bien Montpellier. Dôailleurs dans lôhistoire de lô®volution de la r®gion dont je parle, on 

pouvait constater de fa­on frappante ¨ lô®poque o½ jô®tais enfant, et on peut encore le 

constater aujourdôhui, toute la civilisation, toute la culture ®taient venus par le Languedoc, ¨ 

commencer par lôinfluence romaine puisque toute la rive droite, la rive nord, du Tarn où se 

situe Montjaux constituait le limes de la Narbonnaise. Vers le nord, lôAuvergne ne 

présentait pas les mêmes possibilités de passage. Au début du 20
ème

 siècle, bien sûr, la voie 

ferrée Paris-Rodez, par Saint-Flour, qui allait jusquô¨ Millau et Montpellier, devait changer 

les choses. » 

Adolphe Vézinet 

        (à suivre) 

 



 

 

 

 

 

 

En ce début du XX siècle, la société de Montjaux est par bien des cotés une société 

dôAncien R®gime : en haut de la pyramide, les « gens du château », témoins de la société 

féodale, mais qui ont perdu leurs prérogatives et leur domination économique au profit 

dôune bourgeoisie locale, essentiellement terrienne (7 ¨ 8 familles), puis quelques artisans 

(forgeron, charronsé) Le bas de lô®chelle sociale est occup® par les ouvriers agricoles. 

La majorité des habitants cultivent de petites propriétés morcelées (au gré des héritages) 

permettant de vivre en autoconsommation. Phénomène nouveau, la poussée 

démographique du XIXième si¯cle oblige certains ¨ quitter le villageé jusquôaux 

Amériques (Argentine). Mais le germe de changements plus importants, est la mise en 

place de structures dont la moindre nôest pas lô®ducation, facteurs de progr¯s et de 

mobilit® dont lôinstituteur est le personnage clé. 

Les familles du village stimul®es par le cur® ou lôinstituteur nôh®sitent plus ¨ permettre ¨ 

leurs enfants de sôinstruire, soit dans le cadre dôune institution religieuse, soit en les 

envoyant aux écoles de Montjaux.  

Toutes fois  une grande inégalité existe entre les garçons et les filles. Ces dernières 

(puisquôon pensait que lôinstruction ne pouvait °tre que superflue par rapport ¨ leur r¹le 

dô®pouse et de m¯re) ®taient moins assidues ¨ lô®cole et participaient aux t©ches m®nag¯res 

chez elles ou travaillaient ailleurs comme employ®es (bonnes, berg¯res etcé). 

 

                                                                                                    Jean FROMENT 
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« Dans cette société traditionnelle, les curés étaient des enfants du pays, de la région, mais les 

instituteurs, eux, venaient dôun peu plus loin, lô®cole normale dôinstituteurs du département étant à 

Rodez. Outre ces deux catégories de « notables », il y avait des relents de féodalisme en la personne 

des  « gens du château è qui, ¨ tort ou ¨ raison, passaient dans lôesprit de nombreux paysans pour les 

descendants des seigneurs féodaux, m°me si ¨ Montjaux ils nô®taient plus les principaux propri®taires 

fonciers. Il y avait quelques familles par contre qui jouissaient dôune grande influence, dôune 

considération particulière et possédaient des propriétés assez importantes. Je me rappelle une vieille 

dame de cette sorte de bourgeoise qui ®tait la seule femme du village quôon appelait ç  madame » parce 

quôelle repr®sentait une famille qui avait des moyens et qui comptait un avocat. Au sein de ces sept ¨ 

huit familles-là on trouvait des gens, avocat mais aussi médecin par exemple, qui avaient su faire une 

carri¯re et briser les limites de leurs origines. Leurs maisons dôailleurs se diff®renciaient de celles quôon 

appelait avant la Révolution la domus, lôoustal, côest-à-dire non seulement une construction mais tout 

ce quôelle contient : la famille, les domestiques, la r®sidence dôun groupe. A Montjaux une famille 

comme la mienne cultivait au total une quinzaine dôhectares : deux hectares de vigne et six à sept 

hectares cultivables. Le tout tr̄s morcel® et partag® entre lô®levage et la polyculture, si bien que le 

village pouvait vivre en autoconsommation. Mis ¨ part les ouvriers agricoles et quelques artisans cô®tait 

le lot commun. 

Dans ma famille donc, tous furent paysans, sauf un oncle ecclésiastique du côté paternel qui fut 

professeur dôallemand ¨ Rodez puis cur® de campagne. Si lôon remonte ¨ lô®poque de la R®volution, il 

y eut aussi une famille G®ly, dont lôun prit la t°te  du mouvement r®volutionnaire qui passait alors sur 

les campagnes et fit raser symboliquement les tourelles qui coiffaient le château de Montjaux. Au cours 

du 19
ème

 siècle, rares furent ceux qui quittèrent le village. La première génération à avoir pu profiter 

des possibilit®s de lô®ducation, ce fut la mienne, ¨ partir de 1918 quand le pays sôest ouvert vers 

lôext®rieur.  

Pour compl®ter le tableau de cette r®gion ¨ lô®poque de la Premi¯re Guerre mondiale, il faut quand 

m°me signaler, un peu avant 1914, un mouvement dôimmigration vers lôArgentine ( 3 ou 4 familles, 

une dizaine de personnes), et parler dôun ph®nom¯ne caract®ristique de beaucoup de campagnes 

pauvres en France : la seule fa­on pour un gar­on de faire des ®tudes longues, suivies, ®tait dôentrer 

dans une institution religieuse, avec lôarri¯re-pensée pour les éducateurs de former des prêtres. Les 

seuls individus qui avaient pu faire des ®tudes du simple niveau du baccalaur®at actuel, ce quôon 

appelait le brevet supérieur (sauf peut-être quelques-uns qui étaient envoyés dans les écoles normales, 

mais à Montjaux  je nôen ai pas connu de plus ©g®s que moi), tous y compris mon p¯re et mon grand-

père étaient passés par le petit séminaire. La plupart abandonnaient les études au moment du choix de 

la prêtrise. 

 

Au village m°me, il y avait lô®cole laµque pour les gar­ons et lô®cole libre pour les filles. Je crois que 

mon grand-p¯re avait fr®quent® lô®cole libre pour les gar­ons mais quôelle a ®t® supprim®e au moment 

de la s®paration de lôEglise et de lôEtat. Jusquô¨ la guerre de 14-18, les enfants parlaient uniquement le 

patois dans leur famille. Chez moi, cô®tait lôune des rares familles o½ lôon parlait fran­ais. Quand je suis 

rentr® ¨ lô®cole primaire ¨ sept ans, il y avait encore des enfants qui arrivaient en ne connaissant que 

quelques rudiments de français. (Emmanuel Le Roy Ladurie explique dans son ouvrage sur le 

Languedoc que lôAveyron est la région de France où on a parlé le français le plus tard.) 

 

Quant aux filles, elles ®taient d®favoris®es du point de vue de lô®ducation. Elles devaient travailler tr¯s 

jeunes ; si ce nô®tait pas ¨ la maison, elles allaient se louer au service dôun paysan plus ais® pour garder 

les troupeaux, élever les enfants ou faire le ménage. Ainsi ma mère, Lucie Marignac, dont le père 

sô®tait tu®, quelques mois avant sa naissance, en tombant dôun arbre quôil ®branchait. Sa m¯re ayant 

quatre enfants en bas âge, elle a dû aller gagner sa vie à douze ans.      

                   (à suivre) 
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MONTJAUX 

 

1906-1926 

Vu par Adolphe Vézinet 
El®ments dôun projet dôautobiographie enregistr® 

par sa fille Mme Monique Vézinet 

dans les années 80. 

 « Côest de la vie rurale quôAdolphe V®zinet nous entretient aujourdôhui. 

Agriculture sans grande évolution technique depuis plusieurs décennies : sur les terrains 

pentus, lôaraire et le mulet ;  sur des terres plus plates, vaches et charrues quand cela était 

possible. 

La vigne sur les coteaux fournissait le vin pour la consommation quotidienne, mais aussi 

permettait la rentr®e dôargent frais quand on pouvait en vendre le surplus aux gens du 

Lévézou. 

La vraie richesse cô®tait la brebis avec ses agneaux, mais surtout le lait pour Roquefort. 

Cette vie traditionnelle à laquelle tout le monde participait selon des codes précis, va être 

bouleversée par un événement considérable la Première Guerre Mondiale. 

La mobilisation vide le village de toutes ses forces vives. Des heures noires se profilent, 

même la misère nous dit A. Vézinet. 

Il faut se réorganiser. Toute la population  est concernée pour faire face. Les anciens 

reprennent le rôle de chef de famille, les femmes prêtent davantage la main aux travaux 

agricoles ainsi que les enfants. Ces derniers parfois au d®pens de lô®cole quand le travail 

était pressant. Désormais, plus rien ne sera comme avant. » 

                                                                                                    Jean FROMENT 
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